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PARACHA EIQUEV 
DIVERSITE DU PEUPLE D’ISRAEL 

RÉCOMPENSES OU ENCOURAGEMENTS ?         
 La Paracha Éqev débute par la promesse divine de la récompense en ce monde, pour nos bonnes actions. 
Or cette promesse semble contredire la thèse talmudique qu’il n’y a pas de récompense pour les actes de 
piété en ce monde (Qidoushin 39b). Pour mettre en accord les deux thèses, on peut considérer les bienfaits 
divins, non pas comme des récompenses qui sont en réalité réservées pour le monde futur, mais comme 
des encouragements et des stimulants de la Providence, destinés à nous permettre d’accomplir les 
préceptes de la Tora dans de bonnes conditions. 
 
ATTENTIF À TOUS LES COMMANDEMENTS        
 Une autre contradiction est soulevée par le commentaire de Rachi à propos du premier verset de la 
Paracha : Vehaya éqev tishmé’oune « Il y aura, si vous écoutez les lois … ». S’appuyant sur l’emploi de éqev 
qui désigne à la fois l’expression « en contrepartie » mais aussi « le talon », Rachi donne le commentaire 
suivant : « Si vous prenez soin d’accomplir les ‘’mitsvot faciles’’ , celles que l’homme a tendance à « fouler 
du talon », vous pouvez être certains que Dieu vous récompensera en maintenant avec vous son alliance 
et sa bonté.  Rachi n’ignore pas que la Tora ne donne pas d’échelle de valeur concernant les mitsvot qui 
sont toutes l’expression de la volonté divine, ainsi que le confirme la mishna des Pirqé Avot : hévé zahir 
bemitsva qalla kébahamoura « sois attentif au commandement divin léger comme pour celui qui est grave, car tu ne 
connais pas la récompense attribuée à chaque mitsva. » Or de cette mishna, il est clair que l’homme ne connaît pas 
lesquelles sont de peu d’importance et lesquelles ont davantage d’importance ». Alors comment peut-on réaliser le 
conseil de la michna ? La solution est simple : il suffit d’introduire la notion de subjectivité en demandant à l’homme 
d’être attentif à tous les commandements divins, aussi bien à ceux qu’il a tendance à négliger parce qu’ils paraissent 
de peu d’importance à ses yeux et qu’il foule du talon, que ceux qui sont importants à ses yeux.  
 
DIVERSITÉ DU PEUPLE JUIF.          
 Cette manière d’appréhender la mishna sur le plan subjectif, traduit une réalité au sein du peuple juif. En effet, il 
ne faut pas être grand sociologue pour constater que l’observance et la pratique des mitsvot, varient d’une personne 
à l’autre. Par exemple, on parle de « Juifs de Kippour » pour qui ce jour représente le summum de l’importance parmi 
les obligations de la Tora. En fait, chaque Juif fait « sa petite religion ». L’un donne de l’importance au manger Kachèr, 
un autre au respect du chabbat, un troisième à l’ablution des mains etc., pour ne citer que quelques exemples. En 
réalité, l’observance de la Tora et la croyance en Dieu revêtent une infinité d’aspects différents d’une personne à 
l’autre et d’une circonstance à l’autre. Même parmi les personnes pratiquantes qui essayent d’observer tous les 
commandements divins, il existe une hiérarchie implicite entre les mitsvot ; il y en a qui en rajoutent au-delà de la 
stricte Halakha (la Loi). C’est ce que l’on appelle une « houmra », caractère « grave », c’est-à-dire qu’ils attribuent 
un caractère de gravité à une mitsva peu importante. Mais, qu’en est-il des personnes qui n’observent aucune mitsva 
et sont loin de toute préoccupation spirituelle ?  
 
UN LIEN INCONSCIENT AVEC LA TRADITION         
 Le Sfat Emet explique que Dieu a créé un monde dans lequel l’homme a un rôle capital à jouer, celui de 
tout consacrer en l’honneur du Créateur et qu’en toute chose il y a une part de lumière divine que l’homme 
doit ressentir et mettre en évidence par son action. Les personnes non croyantes et non pratiquantes ont 
en réalité, dans un coin de leur cœur, l’écho d’une tradition familiale ou d’une valeur de la Tora, qui peut 
se traduire par un comportement sur le plan social par exemple ou par une tendance à aider les plus 
défavorisés ou bien à respecter autrui quel qu’il soit,  et par-dessus tout, à manifester  le sentiment  d’être  
solidaire du peuple juif, sans savoir par quel lien particulier. La Tora ne rejette pas ces personnes, car elle 
sait que ces personnes sont attirées par certaines actions qui sont en réalité des mitsvot mais vidées de 
leur aspect religieux et spirituel. Toutes ces actions constituent le lien inconscient qui relie ces personnes 
au judaïsme et à la communauté juive et à la tradition ancestrale. Et nous sommes invités à penser que de 
telles personnes peut aussi surgir le Messie libérateur d’Israël et de l’humanité 
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LE RESTE D’ISRAËL            
 Et Dieu ne désespère jamais de la pérennité du peuple juif tant qu’existe le Shéérite Israël « le petit reste 
de d’Israël » qui consacre sa vie à transmettre les valeurs de la Tora. En effet depuis la sortie d’Égypte, six 
cent mille hommes, sans compter les femmes et les enfants, formaient le noyau du futur peuple d’Israël. 
Selon la loi de la démographie, le peuple juif aurait dû être beaucoup plus important en nombre 
aujourd’hui, mais à cause des exils successifs et du traitement particulier que les nations ont réservé peuple 
d’Israël des siècles durant, massacres en masse et des conversions forcées ou volontaires à d’autres 
religions, le peuple juif se retrouva en nombre restreint d’individus.  
 
LE SYMBOLE DU TALON.           
 Le mot eiqev, désignant le talon en hébreu, a plusieurs significations sur le plan symbolique.  La vraie foi 
en Dieu dans le Judaïsme, ne se limite pas au temps de la méditation ou de la prière, elle imprègne les 
pensées et les démarches de l’homme en toutes circonstances. Avant de faire le moindre pas, le véritable 
croyant doit savoir si ce ‘’pas’’ le mène vers l’accomplissement de la volonté divine. Or il existe chez tout 
un chacun un domaine caractérisé par l’absence de réflexion et d’évaluation de la situation : c’est celui de 
l’habitude. On foule du talon par habitude des lois ou des comportements qui à nos yeux ne sont pas 
importants. La Tora nous assure que si nous respectons aussi ces lois que nous foulons du talon et mettons 
nos habitudes au service de Dieu, alors grande sera la récompense.  
 
UN EXEMPLE            
 Un exemple vivant du temps où la kacherout n’était pas tellement développée, faute de demandeurs.  À 
Metz, il y avait une boucherie juive qui vendait de la viande abattue par un Chohet mais sans vérification 
de toutes les conditions indispensables pour déclarer que cette viande répondait aux normes de kacherout. 
Le Rav Chaikin z’’l d’Aix-les-Bains interrogé pour savoir s’il fallait militer pour faire fermer cette boucherie, 
conseilla de la laisser ouverte car la majorité des Messins ignorant les lois strictes de la kacherout, et ayant 
l’habitude de se servir en viande dans cette boucherie réputée Kachère, risqueraient de s’habituer à 
acheter leur viande absolument interdite ailleurs chez un boucher de leur quartier. Le Rav dans sa sagesse 
avait tenu compte du phénomène psychologique de l’habitude et il eut raison. Présentement, ces Messins 
mangent parfaitement Kachèr, la boucherie ayant accepté finalement, au bout d’un certain temps de se 
conformer aux exigences complètes de la kacherout.         
 Grâce à la protection divine et au retour de certains de ses enfants au sein de la communauté d’Israël, et 
justement grâce aussi à sa diversité, le peuple juif continue de braver le temps, alors que d’autres nations 
plus puissantes qu’il a côtoyées, ont disparu de la carte du monde.  
 
UNE GRANDE JOIE            
 Le Or Hahayim rappelle que l’emploi dans la paracha du verbe Vehaya « et ce sera » au début d’une 
phrase dans la Tora, signifie qu’il est question de joie et il ajoute : c’est ainsi qu’il faut comprendre l’emploi 
de ce mot dans notre contexte : « Il y aura une grande joie au ciel à l’approche de la venue du Messie du 
fait que malgré les épreuves subies par le peuple juif, celui-ci est demeuré fidèle à Dieu et à Sa Tora » 
 
TALON ET HUMILITÉ. PERSÉVÉRER DANS SON ÊTRE.       
 Nos Sages ont donné de nombreuses interprétations de l’emploi de ce mor « éqèv ». Ce mot a servi à rendre 
hommage à Calèb ben Yefouné qui avec Josué n’a pas dénigré le pays d’Israël.  Eqèv, le talon est symbole d’humilité 
du fait de sa situation tout en bas du corps. La Tora nécessite beaucoup d’humilité pour l’acquérir et aller au fond 
des choses et des idées. Il en est de même sur le plan de l’accomplissement de ses devoirs religieux ; les mitsvot 
nécessitent une réalisation totale pour mériter la récompense d’où le proverbe « celui qui entreprend une mitsva, 
on lui dit, finis-la ». Le talon désigne aussi l’extrémité du corps, le service divin ne s’arrête qu’à la fin de la vie et 
même si le retour à Dieu ne s’effectue qu’à l’article de la mort, cette Techouva est encore acceptée par le Saint béni 
soit-Il. « Eiqev tishmé’oune » ; phonétiquement ces deux mots font penser à Rabbi Aqiba et à Rabbi Shim’on bar 
Yohai qui tous deux ont éclairé les yeux des enfants d’Israël dans la Tora. Onqelos traduit ainsi eiqev « du fait que 
vous acceptez ces lois, vous aurez une grande récompense.       
 Quelle que soit la traduction du mot eiqev qui désigne le talon, l’idée essentielle de cette paracha est que 
la participation active de l’homme est sollicitée pour mériter la réalisation de la promesse divine, d’hériter 
la Terre d’Israel et atteindre le véritable bonheur. 
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« Et ce sera si vous écoutez ces préceptes et que vous les 
gardez, l’Éternel gardera l'alliance et la bonté qu'Il a jurées 
à tes pères.» (Dévarim 7 ; 12)

À  propos de ce verset, Rachi nous explique que le mot ''ekev/et ce 
sera si'' a un double sens, et fait allusion au mot ''talon''. Ce qui 
nous offre une autre lecture possible du verset : « Si vous écoutez 

les Mitsvot que les hommes foulent du talon... »
Nombre de commentateurs nous expliquent que la récompense d'une 
Mitsva ne se mesure pas ni à son importance ni à sa taille. Si la Torah 
détermine les peines encourues pour une Avéra, elle ne nous a pas don-
né le barème en ce qui concerne les Mitsvot et leurs récompenses.
Ainsi, comme nous l'enseigne Rabbi Yéhouda Hanassi « ... Applique toi à 
observer les Mitsvot les moins importantes aussi bien que les Mitsvot 
les plus importantes, car tu ne sais pas quelle est la récompense atta-
chée à l'accomplissement de chacune d'entre elles... ». S’il est vrai que 

pour la recherche d’un em-
ploi, notre première inter-
rogation sera celle du sa-
laire, afin de mieux optimi-
ser notre temps, car le 
temps c'est de l'argent ! 
Notre ''Job'' premier qui est 
celui d'être Juif se base sur 
de tout autres données. Le 
salaire ne sera pas toujours 
proportionnel au temps 
passé pour accomplir la 
mitsva, ni à la grandeur de 
la tâche, car le système 
Divin dépasse notre enten-
dement. Suite p2

N°202 

otre paracha traite de la Mitsva du Birkat Hamazone, la bé-
nédiction finale après le repas. Cette semaine je vous ferai 
partager cette histoire connue qui s’est déroulée sous les cieux 
cléments de la Terre sainte, il y a une quarantaine d’année. Il 

s’agit d’un jeune Avrekh ‘Hassid (homme qui a décidé de se consacrer 
corps et âme à l’étude de la Tora pour le plus grand bien de l’humanité, 
ce qui inclus aussi les gauchistes et antireligieux de ce nouveau gouverne-
ment en Terre sainte, qu’ils le veuillent ou non…). Cet homme se prénom-
mant Itsiq se retrouve dans la bibliothèque de la fac de Jérusalem au 
Mont Scopus afin de faire des recherches poussées sur d’anciens manu-
scrits de l’université. Sa présence est assez saisissante, car il est habillé 
d’un complet noir et d’une chemise blanche avec une grande redingote 
et des papillotes encadrent son visage. Par rapport à l’environnement de 
la bohème estudiantine de Jérusalem de la fin des années 70, cela semble 
détonnant. Cependant notre homme n’est pas impressionné pour autant 
et consulte très sérieusement les manuscrits qui sont mis à sa disposition 
(peut être qu’avec le nouveau gouvernement en place, les religieux ne 
pourront plus entrer comme ils le veulent dans les enceintes de ces insti-
tutions laïques de peur qu’ils fassent le « sacrilège » de proposer à un 
ami, aux cheveux coiffé d’une queue de cheval, de mettre des Tefillinnes). 
Vers l’heure de midi, il sortit un sandwich, fit les ablutions avant le Motsi 
et il commença à manger. Puis à la fin de son repas il fit le Birkat Hama-
zone (les actions de grâce). Cet homme était pieux et faisait très con-
sciencieusement et lentement son Birkat à haute voix alors qu’à quel-
ques mètres se trouvait une des bibliothécaires qui observait la scène 
avec beaucoup d’intérêt. Pour cette jeune dame, ce Birkat Hamazone lui 
rappelait son passé où elle était encore à la maison de ses parents. Elle se 
rappelait avec une certaine nostalgie qu’elle faisait à cette lointaine 
époque aussi le Birkat. Mais depuis ce temps elle avait tourné le dos aux 
us et coutumes de sa famille au grand désespoir de ses parents. 
Seulement lors d’un passage du Birkat, elle l’entendit, « Chélo névoch, 
velo nikachel velo nikalem le’olam vaéd… ». Or, dès qu’Itsiq finit son Bir-
kat, elle se tourna vers lui en disant qu’elle ne se souvenait pas avoir 
entendu ses parents prononcer ce passage dans la bénédiction. Notre 
Avrekh, qui avait prononcé le Birkat par cœur, lui dit qu’il allait immédi-
atement vérifier le texte original. Il prit l’adresse de cette jeune dame 
pour lui envoyer ses conclusions. Effectivement, quelques jours après il 
retrouva un ancien sidour où effectivement était marqué noir sur blanc 
ce qu’il avait l’habitude de dire. Il fit une photocopie de la page et entou-
ra au marqueur rouge le passage et envoya le tout à la bibliothécaire. Fin 
du premier épisode.
Le 2ème épisode se déroula plusieurs mois voire même deux années plus 

tard et notre ‘Hassid reçut dans son cour-
rier une invitation à un mariage. Or, Itsiq 
fut très étonné car il ne connaissait ni 
le côté du marié ni celui de la Kala. 
Mais comme il était marqué au stylo 
qu’on l’attendait avec beaucoup d’im-
patience, il se rendit au mariage. Le 
jour dit, il arriva dans la salle de ma-
riage mais ne connaissait personne. A 
un moment donné juste avant la Houp-
pa c’est la Kala en personne qui appela 
Itsiq afin qu’il se rapproche. Notre ‘Hassid 
ne voulait pas froisser la jeune mariée et ob-
tempéra même s’il ne la connaissait pas. La jeune 
Kala lui demanda : « Tu ne me reconnais pas ? » Notre 
‘Hassid répondit négativement. Elle lui dit alors : »J’étais la bibliothécaire 
de la fac de Jérusalem, qui a entendu ton Birkat et je t’avais fait re-
marquer que je ne connaissais pas du tout la manière dont tu faisais cette 
bénédiction. Tu m’as dit alors que tu allais vérifier la version originelle. Et 
tu m’as adressé une lettre que je reçus où tu avais souligné en rouge 
« Chélo nikachel ». Or, à pareille époque j’avais un très grand dilemme. Je 
connaissais un employé arabe de la fac qui me sommait de me marier et 
que j’aille habiter avec lui dans le Jérusalem Est. J’étais dans le plus grand 
brouillard, devais je accepter la proposition féérique de vivre mon statut 
de femme épanouie dans le mellah de Jérusalem où de refuser, car fi-
nalement je suis descendante de Sara Rivka Rahel et Léa ? C’est 
justement alors que je recevais ta lettre où il était marqué en gros feutre 
rouge « Chélo vévoch velo nikachel Le’olam vaed »; il n’y avait pas de 
doute, c’était un signe du Ciel. Je rompais avec cette liaison qui ne menait 
à nulle part et dans le même temps j’opérais un retour à 180° vers mes 
origines et ma famille. Au final je fis Techouva et j’ai rencontré lors d’une 
présentation, un autre jeune au parcours similaire au mien, et nous avons 
décidé de construire notre vie ensemble dans la Tora. Donc c’est par le 
mérite de ton Birkat que tu as la chance d’assister à ma ‘Houpa… Mazel 
Tov! » Et si mes lecteurs ne connaissent pas la signification de ces mots 
tirés du Birkat, Chélo vévoch, qu’on n’ait pas de honte (devant Hachem), 
Chélo nikalem, qu’on ne soit pas annulé, Chélo nikachel, qu’on ne 
trébuche pas, Le’olam vaed, pour toujours ! ». Fin de l’histoire.
Donc on aura compris, cette année on fera avec l’aide de D’ de beaux 
Birkat Hamazon à haute et intelligible voix pour amener la bénédiction 
dans nos foyers.

Rav David Gold 00 972.55.677.87 

La Daf de Chabat
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I l est écrit dans Yéchaya (55;6), « Recherchez Hachem lorsqu’Il est 
présent, appelez Le lorsqu’Il est proche». 
Nos Sages posent la question : « Mais n'est Il pas accessible toute 

l’année ? »
Lorsqu’un citoyen désire faire une requête au roi, il doit passer par des 
intermédiaires et espère, tout d'abord, que sa demande parvienne au 
roi et ensuite qu’il la prenne en considération. Imaginez que le roi lui 
accorde une entrevue privée et qu’il se dé-
place lui même pour s’y rendre ! 
Nos sages l’illustrent par la parabole suivante :
Un veuf se languit de son fils unique parti 
vivre loin de lui pour trouver un travail. Ce fils 
est bien installé, avec sa femme et ses en-
fants. 
Malgré la distance, son père garde un contact 
permanent par échange de courrier. Le père 
l'invite à maintes reprises à venir passer 
quelques jours chez lui avec sa famille, mais 
son fils est tellement pris par le travail et la 
routine qu’il ne trouve jamais le temps. 
Voyant ses vieux jours arriver, le père décide 
de se rendre lui même chez son fils. Il l’informe de son voyage prochain 
et lui donne sa date d'arrivée. Très heureux, le père embarque sur le 
bateau. Pendant tout le trajet, il annonce avec enthousiasme aux passa-
gers qu’ils ne devront pas s’étonner de voir, sur le quai, une famille mu-
nie de banderoles venue l'accueillir dans l'euphorie la plus totale. 
Arrivé à destination, il ne voit personne sur le quai. Le grand père confus 
se rassure en se disant qu'ils l’attendent sûrement à la gare du village. 
Voilà qu'une fois monté dans le train, il raconte aux passagers, comme 
dans le bateau, l’accueil splendide qui l’attend, mais malheureusement, 

le même scénario se produit. Confiant, il se dit qu'ils doivent l'attendre 
au village même pour que la fête et la joie soient plus grandes. Il monte 
dans un taxi et indique au chauffeur le nom du village. Il n’est pas néces-
saire de préciser davantage, dit il, car arrivé là bas, il suffira de suivre les 
lumières et la fanfare. 
A cette heure tardive, le village est silencieux. Le chauffeur demande 
l'adresse au père attristé. Il arrive enfin chez son fils et frappe à la porte 

une fois, puis deux... 
Au bout d'un moment, quelqu'un ré-
pond : « Qui est là ? ». « C'est ton père, 
c'est moi ! Je suis là ! » « Ah papa, il est 
tard, tu sais. Tout le monde dort. Je ne 
peux pas t'ouvrir, je suis en pyjama. Mais 
va à l'auberge au bout de la rue, et de-
main, nous viendrons tous ensemble te 
rendre visite ». Nul besoin de décrire les 
sentiments du père… Accablé, il reprend 
le taxi qui le ramène à la gare, puis 
prend un train pour revenir au port et 
rentrer chez lui.
Hakadoch Baroukh Hou aussi se dé-

place ! Tout au long de l’année, nous sommes plus ou moins loin de Lui, 
nous gardons une certaine constante. Il nous invite près de Lui, mais 
nous sommes trop occupés par notre travail et la routine quotidienne. 
Alors Il nous informe que c'est Lui qui vient nous voir. Roch 'Hodech 
Elloul (Dimanche prochain!!), Il descend du bateau. Soyons les premiers 
à l'accueillir, ne Le décevons pas, car Lui aussi raconte aux passagers 
[les anges] comment Ses fils bien aimés vont L'accueillir dans la joie et 
l'allégresse. Saisissons cette opportunité unique, ne soyons pas endormis 
quand Il se déplace ! Peut on laisser échapper une telle occasion ?

Rabénou Yona (Chaarei Téchouva 3;23) nous explique qu'il ne faudra pas attri-
buer une échelle de valeurs aux Mitsvot, mais plutôt considérer la 
grandeur de Celui qui les a ordonnées.
Nos Sages de mémoires Bénies illustrent ce principe par la métaphore 
suivante : Un roi désira embellir son jardin par des arbres et des plantes. 
Il ordonna à ses jardiniers d'y planter diverses variétés, sans leur préciser 
le salaire qu’ils percevraient pour chacune. En effet, s'ils connaissaient le 
salaire fixé pour chaque espèce, ils ne se consacreraient uniquement 
qu’aux arbres les plus rémunérateurs. 
Il en est ainsi pour les Mitsvot. Hachem désire nous offrir le bonheur 
d'accomplir toutes les Mitsvot afin que l'on puisse bénéficier des récom-
penses qu’Il nous a promises. Nous ne devons donc pas en « piétiner » 
aucune, même pas celles que NOUS considérons avec NOS petits yeux 
d’hommes, comme petites.
Rabénou Bé'hayé nous donne comme exemple la Mitsva des ''pas'' : le 
fait de marcher pour se rendre à la Synagogue, pour se rendre auprès 
d'un malade ou encore accompagner un défunt à sa dernière demeure, 
etc… Il explique que le salaire des «pas » est grand.
Dans la Guémara (Souka 25a), il est énoncé un principe : « ossek bamitsva 
patour mine hamitsva », tout celui qui est occupé à une Mitsva est dis-
pensé d’une autre mitsva. Le Ritva nous explique que lorsque l’on est en 
train d’accomplir une mitsva, même si une seconde plus « importante » 
se présente à nous, nous devrons continuer la première, car ce choix ne 
nous appartient pas.
La Torah et les Mitsvot ne sont pas un menu à la carte, elles ne doivent 
pas subir un tri sélectif selon un prix ou une préférence, mais elles doi-
vent être accomplies lorsqu'elles se présentent, uniquement parce 
qu'elles nous ont été offertes. Une Mitsva qui se présente est déjà un 
cadeau en soi. Et si l’on se pose encore la question de savoir qu'est ce 
qu'une « bonne » Mitsva, nous devons nous dire en guise de réponse, 
que c'est celle qui se présentera. C’est d’ailleurs pour cette raison que 
l’on souhaite « tizké lémitsvot » à quelqu’un qui vient d’en accomplir 
une, ce qui signifie : « Que tu aies le mérite de voir se présenter à toi 
d’autres mitsvot ! ». Tous nos faits et gestes « mitsvotiques » sont assu-

rés d'un salaire, contrairement aux actes profanes.
Prenons l'exemple d'un jeune chef d'entreprise qui mettra corps et âme 
pour monter son projet. Des jours et des nuits, des stress et des an-
goisses, sans savoir vraiment s’il parviendra à atteindre ses objectifs 
financiers. Et parfois, après tous ces mois de travail et d'acharnement, 
c'est par un dépôt de bilan que tout cela s'achève, sans argent et encore 
moins, sans succès ni plus d’espoir. Au contraire, dans la vie Juive au-
thentique, et par exemple dans l'étude de la Torah, comme nous le di-
sons chaque jour après avoir terminé une étude : « Je te remercie Ha-
chem mon D.ieu, d'avoir établi mon lot parmi ceux qui séjournent dans 
les Batei Midrachot, et de ne pas avoir établi mon lot parmi les oisifs … Je 
peine et ils peinent : je peine et reçois une récompense, et ils peinent et 
ne reçoivent pas de récompense… »
En effet, après une étude, qu’elle ait été comprise ou non, nous perce-
vrons tout de même un salaire, pour prix de l’étude. Hachem est Misé-
ricordieux et le « système » qu’Il a instauré nous permet de bénéficier de 
toutes Ses bontés. Par exemple, même sans avoir accompli de mitsva, 
juste en ayant eu l’intention de le faire, cela nous est compté comme si 
cela avait été fait. Par contre c’est l’inverse pour les aveyrot/les fautes, il 
faut avoir péché en acte pour être puni, l’intention n’est pas prise en 
compte.
La Torah est donc remplie de trésors, chaque mitsva qu’elle propose 
nous conduit à remplir notre « porte monnaie » pour ce monde et 
l’Autre, soyons conscients de nos richesses, et ne les laissons pas filer 
entre nos doigts ! Le matériel quant à lui nous satisfait quelques se-
condes, voire quelques minutes, et puis tout se volatilise, comme si ce 
n’avait été qu’une illusion.
Empressons nous, et même précipitons nous, pour appliquer les com-
mandements ordonnés par Hachem, quels qu’ils soient, et même si 
nous ne les comprenons pas. Car salaire il y aura, et que nous sommes 
certains en agissant ainsi, sans aucun doute, de nous trouver dans le 
Bien.

Rav Mordékhaï Bismuth 00.972 (0)54.841.88.36
mb0548418836@gmail:com
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«Et à présent, Israël, qu'est ce qu'Hachem te demande ? 
Seulement de craindre Hachem ton D.» (10, 12)

C e verset de notre Paracha a  été largement développé par les 
commentateurs.'Hazal déjà (Brakhot33b) apprennent de celui ci 
que tout est entre les mains du Ciel sauf la crainte du Ciel. Rabbi 

Eliézer de Biksaad trouve, pour sa part, une allusion à ce sujet dansl'en-
seignement du Tana Akavia Ben Mahalalel (Avot 3, 1) : « Considère trois 
choses et tu n'en viendras pas à fauter(...) » 
Le chiffre 'trois' qui est mentionné évoque, d'après lui, la troisième Para-
cha du Deutéronome dans laquelle est écrit ce verset parlant de la 
crainte de D. (Dévarim, Vaèt'hanane, Ekev, n.d.t) :«Et maintenant Israël, 
qu'est ce qu'Hachem te demande ? Seulement de craindre (...) » et grâce 
à cela, enseigne le Tana, ''tu n'en viendras pas à fauter''. 
La crainte du Ciel implique, d'après le 'Hassid Yaavets, ce que préconise 
la Michna (Avot 4, 2) : « Ben Azaï enseigne : fuis la faute. » Pourquoi, 
demande t il, a t on utilisé le terme de fuir et ne s'est on pas contenté 
de parler de ''s'éloigner'' de la faute ? «C'est que, répondit il, il est 
nécessaire de s'éloigner de la faute d'une distance respectable comme 
on le ferait d'une fournaise ardente. 
C'est pour cela que la Michna 
nous met en garde : sauve ta 
vie et fuis, de peur de succom-
ber! Un juif doit être saisi de 
crainte à l'idée de fauter car 
son Yétser Hara est constam-
ment aux aguets afin de le 
faire trébucher, exactement 
comme un incendie qui se 
propage et qui représente un 
danger immense et perma-
nent. Il n'y a dès lors d'autre 
alternative que de prendre ses 
jambes à son cou. De même, il 
doit garder à l'esprit que les 
occasions de ne manquent 
jamais. Et s'il n'y prend pas 
suffisamment garde et qu'il ne 
vit pas constamment dans 
cette crainte, il ressemble à 
celui qui se trouve au milieu de la 
fournaise ardente. 
La crainte de D. inclut également de se méfier des mauvaises fréquen-
tations, comme l'illustre l'histoire qui suit dont Rav Yossef Knalblikh 
fut le témoin direct : Un des 'Hassidim pénétra une fois chez le Maara de 
Belze et lui confia sa douleur : son fils adoré qui jusqu'alors s'adonnait à 
l'étude avec assiduité et qui avait toujours observé chaque loi avec la 
plus grande rigueur, avait changé ces derniers temps. Sa crainte de D. 
s'était refroidie et il ne cherchait plus autant à comprendre ce qu'il étu-
diait. En bref, il était ''sur la mauvaise pente''.« Fais moi plaisir, lui ré-
pondit le Rav, vérifie quelles sont ses fréquentations. »Le père examina 
qui étaient les amis de son fils, mais ne trouva rien de suspect, ce qui lui 
fut d'ailleurs confirmé par son Roch Yéchiva. Le père revint donc rappor-
ter cette réponse au Rav, mais ce dernier lui ordonna néanmoins d'ap-
profondir davantage son enquête. Et, en effet, on finit par découvrir que 
son fils était lié avec un mauvais camarade qui extérieurement parais-
sait tout à fait respectable mais était en réalité complètement perverti 
à l'intérieur. Lepère rapporta au Rav ce qu'il avait découvert. Les deux 
Ba'hourim furent séparés et son fils se remit à étudier la Torah armé 
d'une solide crainte de D. comme il l'avait toujours fait. 
Le Rav expliqua alors : « On demande dans la prière du matin à deux 
reprises d'être préservé d'un mauvais ami, une fois dans le premier 
''Yéhi Ratsone''(dans le rituel Achkénaze,n.d.t) :"Eloigne moi (...) d'un 
mauvais homme et d'un mauvais ami.", et une fois supplémentaire dans 
le deuxième Yéhi Ratsone : "Délivre moi d'un mauvais homme et d'un 
mauvais ami." Pourquoi demander ainsi au total quatre fois d'être pré-
servé d'une mauvaise fréquentation dès le lever ? C'est que pour obte-
nir un bon ami, dit il, il est nécessaire de prier sans relâche. » L'essentiel 
est de constituer autour de soi des barrières et des limites afin de ne 
pas s'approcher de la faute. Ce qui inclut également de s'éloigner tota-
lement des ''appareils'' en tout genre qui menacent la pureté de l'âme 
juive. 
Le vénérable Machguia'h de la Yéchiva Kol Torah, Rav Guédalia Eizman, 
revenait chaque matin de la prière depuis la Yéchiva jusqu'à chez lui, 

accompagné de l'un de ses meilleurs élèves. Une fois, ils passèrent tous 
deux à proximité d'une des bennes à ordures qui parsemaient les rues 
de la ville et qui était, comme d'ordinaire, visitée par de nombreux chats 
de gouttière miaulant et cherchant leur pitance parmi les déchets. Brus-
quement, le Machguia'h s'arrêta et s'adressa à son élève : « Ces chats 
nous parlent. Sais tu ce qu'ils nous disent ? »Son disciple interloqué ne 
comprit pas où son Maître voulait en venir. Lorsque ce dernier réitéra sa 
question, il demanda toutefois ce qu’il sous entendait.
« Ces chats, poursuivit le Rav, veulent nous dire : ''Vous les hommes, 
vous prétendez nous surpasser mais en réalité nous sommes bien 
mieux lotis que vous. Voyez donc, pour pouvoir manger un bon repas 
combien d'efforts fastidieux vous devez investir ! Tout d'abord, vous 
devez travailler avec peine afin d'obtenir l'argent nécessaire pour ache-
ter les denrées désirées. En outre, il arrive parfois que même en ayant 
cet argent, le vendeur vous dise que la denrée recherchée est épuisée. 
Admettons que, par chance, vous réussissiez à ramener ce que vous 
désirez chez vous, ce n'est toutefois pas consommable immédiatement, 
et il vous faut encore vous fatiguer à le cuisiner. Il arrive alors parfois 

aussi qu'après tous les préparatifs, les plats 
brûlent sur le feu et vous vous retrouvez 

sans rien à manger. Et si toutefois le 
repas arrive à bon port, peuvent alors 
se présenter précisément des invités 
imprévus et la quantité préparée sera 
insuffisante pour tout le monde. Et 
même lorsque les préparatifs aboutis-
sent et que les quantités sont suffi-
santes, il vous reste encore à dresser 
la table et à vous installer pour man-
ger. Par contre, tout cela n'existe pas 
chez nous, nous n'avons aucune de 
toutes ces préoccupations : notre 
nourriture se trouve à profusion dans 
les bennes d'ordures comme celle ci 
en tout endroit, les magasins ne sont 
jamais fermés et il n'y aucun risque 
non plus que se présentent des invités 
inattendus. Au contraire, la nourriture 

est présente en abondance et en per-
manence sans aucune attente ni empê-

chement et dès que nous l'apercevons et qu'elle tombe sous no griffes, 
elle est immédiatement avalée pour notre plus grand plaisir sans faire 
de manières. Ne pensez vous pas, vous les hommes, que notre sort est 
beaucoup plus enviable que le vôtre ?"» 
Le Machguia'h poursuivit en disant à son élève qui ne comprenait tou-
jours pas le but de cet exposé : « Apparemment, les chats ont raison. Ils 
n'ont en effet aucune barrière ni limite. 
Mais, en réalité, toute leur jouissance ne provient que des déchets et de 
la puanteur qui nous répugnent, nous les hommes, et dont nous ne 
pouvons supporter la proximité ne fût ce qu'un instant. Et si toutefois, 
même un cinquantième de l'odeur qui constitue leur repas venait déran-
ger notre odorât si délicat, nous nous hâterions de changer de trottoir 
aussi vite. « Nombreux sont ceux, explique t il enfin, qui ont rejeté la 
Torah en partie ou complètement et qui regardent avec moquerie et 
dédain ceux qui en ont accepté le joug, qui accomplissent la Torah et les 
Mitsvot sans aucun compromis et acceptent toutes les barrières et les 
limites imposées par nos Sages au cours des générations. Ils nous di-
sent : ''regardez combien nous sommes heureux en ayant tout ce que 
nous désirons à notre disposition. Combien la vie est facile sans bar-
rières ni limites. Tout nous est permis. Alors que chez vous, tout est 
lourd et compliqué et comme si cela ne suffisait pas, vous ne cessez de 
rajouter des protections sur chaque chose !"
 « Quelle est notre réponse ? Certes, vous pensez jouir de la vie et vous 
vous croyez comblés. Mais votre jouissance repose en réalité sur la 
puanteur et les déchets repoussants de vos instincts les plus bas, à l'ins-
tar de ces chats qui lèchent avec délectation tout ce qu'une personne 
raffinée répugne. Nous, en revanche, en préservant courageusement et 
fièrement toutes les barrières et les limites qui nous sont imposées 
nous purifions et embellissons tout ce qu'il y a de noble dans l'homme 
et qui constitue pour toute personne sensée le véritable bonheur.

Rav Elimélekh Biderman
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"Afin de t'éprouver par l'adversité" (8, 2) 

C ’est l’histoire de Mikhael (Kalfon) 
‘Idane que le gaon Rabbi Méir Mazouz, 
le roch yéchiva de Kissé Ra’hamim en 

Tunisie, a entendu du Rav Yona Taieb zatsal.
Un homme pauvre habitait dans le quartier 
du gaon Rabbi ‘Hai Taieb zatsal. Un jour, la 
chance lui sourit et il s'enrichit; mais la cupidi-
té mène au mal. Tout d'abord, il ne vint plus 
prier à la synagogue dans la semaine afin de 
ne pas perdre de temps. Il se contentait d'une 
prière rapide chez lui. Plus tard, il ne pria 
même plus chez lui. La situation se dégrada 
au point qu'il ne vint plus prier à la synagogue 
même le chabbat. Son épouse, qui était une 
femme pieuse, le réprimanda mais en vain.
Un jour, le rabbin de la communauté passa 
près de leur maison et entendit la femme 
soupirer: "Oh, nous n'avons que des mal-
heurs !"
Le rabbin s'inquiéta et demanda: "Qu'est ce 
qui ne va pas?" Elle expliqua que son mari ne 
venait plus à la synagogue.
Le lendemain, dès l'aube, le rabbin sortit de 
sa maison et se rendit chez son voisin, le ré-
veilla et le pria de l'accompagner à la syna-
gogue. Le mari, gêné, accompagna le rabbin à 
l'office.
Après l'office, le mari se rendit à son magasin. 
Des délégués de la couronne royale ar-
rivèrent et commandèrent beaucoup de 
marchandises. Ils firent venir des carrioles et 
les chargèrent de marchandises. Le mari se 
réjouit grandement. Puis il leur demanda de 
régler leur facture.
Or, les délégués se mirent à le réprimander: 
"Comment  osez vous demander de l'argent 
que vous avez déjà reçu ? Vous voulez être 
payé deux fois ? !"
Le mari, abasourdi, fut obligé de céder. Il 
rentra chez lui en furie. S'adressant à sa 
femme, il s'écria: "Tu vois, je suis allé prié une 
seule fois, et regarde ce qui m'est arrivé !"
Le lendemain matin, à la première heure, le 
rabbin vint de nouveau le réveiller. Par re-
spect, le mari accompagna le rabbin à l'office. 
Après l'office, il partit à son magasin. Une 
femme distinguée entra dans le magasin et 
acheta beaucoup de marchandise. Elle 
chargea cette marchandise sur une carriole et 
s'enfuit sans payer. Le mari rentra chez lui 
bouillonnant de colère. Il décida que le 
lendemain matin et avant que le jour se lève, 
il s'enfuirait de sa maison et irait se cacher. 
Car, au fond de lui, il était convaincu que la 
raison de ses malheurs était la prière à la 
synagogue.
Il se leva dans la nuit et voulut s'enfuir. Il eut 
à peine entrouvert la porte qu'une surprise 
l'attendait: le rabbin se tenait devant lui !
"Il est encore très tôt !", dit le mari inter-
loqué. Mais le rabbin le rassura: "Il y a un 
cours de Michna et de Zohar à la synagogue. 
Venez étudier avec nous"…
Gêné, il partit au cours, et après l'office, il se 
rendit à son magasin. Il était prêt pour 
affronter un nouveau malheur.
Un jeune officier entra dans le magasin et 
commanda une grande quantité de marchan-
dise. Le mari pensa: voilà, c'est arrivé !"
Le mari empaqueta la marchandise. L'officier 
lui dit: "Je n'ai pas de carriole. Je vais laisser la 
marchandise ici et je vais commander des 

carrioles". Le mari se dit: "Bon, cet acheteur 
est quand même différent des autres. Ces 
derniers me volèrent ou dénièrent leurs 
méfaits. Au moins, celui là, il me laisse la 
marchandise".
Il attendit le retour de l'officier, mais ce der-
nier ne revenait toujours pas. Il l'attendit une 
heure, deux heures, puis l'heure du midi s'ap-
procha. Quand le mari voulut fermer le ma-
gasin, il se rendit compte que non seulement 
l'officier ne revenait pas mais qu'en plus, il 
avait oublié son portefeuille sur le comptoir. 
Le mari pensa: ce portefeuille est sous ma 
responsabilité. Je vais le prendre et le mettre 
dans ma poche, je vais le garder jusqu'à ce 
que son propriétaire vienne le réclamer. Il 
ferma le magasin et rentra chez lui.
Sur le chemin, il rencontra le rabbin. Le rab-
bin le salua chaleureusement et lui dit: 
"Aujourd'hui, vous avez fait un gros bé-
néfice !"
Le mari, interloqué, répondit: "Qu'ai je 
gagné ?" Car si l'officier ne revient pas, tout 
son labeur était vain. Et même s'il fait un 
bénéfice dans cette affaire, cela ne rem-
boursera pas les pertes financières dues aux 
vols qu'il avait subies la veille. Le rabbin lui 
dit: "Vos bénéfices se trouvent sur vous, et 
plus précisément dans votre poche". L'éton-
nement du mari augmenta.

Le rabbin s'expliqua: "Sachez qu'un homme 
qui désire s'améliorer, est testé par toutes 
sortes d'épreuves. Le jour où vous avez com-
mencé à prier en minyian, (on ne prononce pas ce 
nom) samaêl, le satan, est venu pour vous 
éprouver. Le deuxième jour, c'est sa femme, 
(on ne prononce pas ce nom) lilite, qui est venue. 
Comme vous avez réussi ces deux épreuves 
et que vous êtes venu le troisième jour à la 
synagogue, on vous a envoyé le prophète 
Eliyahou, de mémoire bénie, afin de recouvrir 
toutes vos pertes financières et vous apport-
er des bénéfices".
Les mains tremblantes, le mari tira de sa 
poche le portefeuille et en sortit les frais de 
ses marchandises de trois jours.
C'est ce qui est écrit dans notre paracha: "afin 
de t'éprouver par l'adversité, afin de con-
naître le fond de ton cœur, si tu resterais 
fidèle à Ses lois ou non". Si l'on surmonte 
l'épreuve, la route est tracée, et l'on est dou-
blement récompensé !

(Extrait de  l’ouvrage Mayane hachavoua)
 

« Oui, Il t’a fait souffrir et endurer la faim, puis Il 
t’a nourri avec cette manne que tu ne connaissais 
pas et que n’avaient pas connue tes pères (…) 
» (Dévarim 8, 3)
A priori, une question se pose sur ce verset : en 
quoi est ce une louange que de souligner combien 
Hachem affama les enfants d’Israël ? Pourquoi 
Moché Rabénou fait il ce rappel a priori négatif du 
« mal » que D.ieu fit à Ses enfants ? Et en fait, 
comment comprendre cette apparente « cruauté 
» ? Le Mékadech Halévi explique là dessus qu’il ne 
s’agissait pas d’un mal, mais d’un bien. Car le Saint 
béni soit Il savait que s’Il comblait immédiatement 
Ses enfants de Ses bienfaits, par la force des chos-
es, ils ne sauraient pas les apprécier à leur juste 
valeur et n’en tireraient pas un profit maximal.
C’est pourquoi Il les fit auparavant souffrir de la 
faim, après quoi seulement… « Il t’a nourri avec 
cette manne que tu ne connaissais pas et n’avaient 
pas connue tes pères ». Après cette étape de pri-
vations, ils étaient ainsi à même de profiter pleine-
ment du cadeau envoyé par Hachem et de Lui en 
être reconnaissants.

« Tu diras en ton coeur : Ma force et la puissance 
de ma main m’ont assuré ce succès » (8,17)
L’une des raisons pour lesquelles nous devons 
nous laver les mains le matin est que l’impureté 
régnant sur l’homme pendant son sommeil et se 
dissipant à son réveil adhère encore à elles. Nous 
devons donc procéder à ces ablutions pour l’en 
faire disparaître. Pourquoi les mains plutôt qu’une 
autre partie du corps ? Le Mélits Yochèr explique 
car c’est à elles que l’homme attribue ses succès 
dans le monde matériel, et il n’existe pas de plus 
grande source d’impureté qu’une telle pensée.En 
effet, la croyance en ses propres aptitudes se situe 
aux antipodes de la foi en Hachem, Créateur et 
Maître de toutes choses. Le Saba de Kelm fait re-
marquer qu’il n’est pas écrit : « de crainte que tu 
ne dises en ton coeur », mais de manière affirma-
tive : « tu diras en ton coeur », et ce car l’homme 
est naturellement enclin à attribuer chaque succès 
à ses actions et à ses propres pouvoirs. C’est pour-
quoi, il est écrit dans le verset suivant : « alors, tu 
te souviendras de Hachem ton D., car c’est Lui qui 
te donne la force pour réaliser un succès » (v.8, 
18). Naturellement nous avons des pensées de 
type: « c’est grâce à moi que … ». Pour lescom-
battre, nous devons alors apporter des pensées du 
type : « C’est grâce à Hachem que… »

« Vous les attacherez comme signe … et vous les
enseignerez à vos enfants » (11,18 19)
La Mitsva des Téfilin et l’éducation des enfants 
sont liées l’une à l’autre. En effet, de même que 

l’on n’a pas bien 
accompli la 
Mitsva des Téfil-
in si, en les 
portant, on a 
laissé son esprit 
s’en écarter, de 
même ne peut
on pas éduquer 
correctement 
ses enfants si on 

ne leur consacre 
pas toute son attention. d’ailleurs pour nous aider 
à toujours avoir conscience que nous portons des 
téfilin, nous les touchons à différents moments de 
la prière. (Rav Avraham Mordéhaï de Gour)

Rav Moché Bénichou 
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S’attacher à Hachem.

Cette  semaine  notre  Paracha  nous  apprendra  une  grande
chose dans la vie :  s'attacher à Hachem. On le sait, D.ieu
est Grand, infini, avec des possibilités innombrables pour agir
sur terre (par exemple provoquer une montée en température
sur une bonne partie du globe, ou provoquer des Tsunamis,
des ouragans etc..) afin que  l'homme s'amende (même en
période de vacances…) et  devienne plus spirituel  et moins
matérialiste. Or, en descendant sur terre on oublie le sens de
sa venue. On aura même une tendance à s’éparpiller dans la
multitude des cheminements que la vie nous propose (n'est-
ce  pas  ?) ;  depuis  les  hauteurs  de  Katmandou  jusqu'aux
monastères  en  Ardèche  (que  D.ieu  nous  en  préserve).  Et
c'est  justement pour parer à cela (ces fausses routes) que
notre  Sainte  Thora  écrit  :  "Tu  craindras  ton  D.ieu,  tu  le
serviras et tu t'attacheras (OuBo Tidbaq) à Lui …" (Ch.
11.20). Moshé Rabénou vient nous donner les grandes lignes
de notre vie : craindre Hachem et s'approcher (Léhidabeq)
de Lui.
La crainte est à l'image de notre service quotidien : je me lève
de bon matin, je fais les ablutions des mains (trois fois, grâce
à l'ustensile posé au pied du lit), la prière, le Birkat Hamazone
(la prière de remerciement à la fin d'un repas), l'étude de la
Thora etc. En cela la vie d'un croyant est remplie de Mitsvots.
Cela marque notre service Divin jusqu'à 120 ans. Toutes ces
actions sont l'expression de  la crainte référentielle qu'on a
vis-à-vis de notre D.ieu. Et c'est  en soit  un grand Hidouch
(nouveauté)  du  judaïsme  à  savoir  qu'un  être  formé  de  la
poussière de la terre, de chair et de sang, a la capacité de se
rapprocher du Roi des rois (grâce à la pratique des Mitsvots).
Seulement  la  Guémara dans Kétouvot  (111 :)  demande de
quelle  manière  peut-on  se  rapprocher  (LéhiDabeq  –
s'attacher) à D.ieu alors qu'émane de Lui un feu dévorant (car
sa sainteté est  si  grande qu'aucune créature ne peut  s’en
approcher).  La réponse est que c'est grâce à l'étude de la
Thora que l'on pourra mériter à 120 ans de s'approcher du
Créateur.  Cette  réponse  est  suffisante,  même rayonnante,
pour les Avréhims et tous ceux qui fixent un temps d'étude à
la  Thora dans la  journée.  Mais que reste-t-il  pour  tous les
autres ? La réponse fulgurante de la Guémara est que ceux
qui  prennent  une part  (pécuniaire  ou  d'aide)  à  l'étude des
Avréhims et Bahouré Yéchivots auront droit à s'attacher à la
vie  éternelle.  En  effet,  l'étude  de  la  Thora  n'est  pas
uniquement  l'apanage  des  Talmidé  Hahamims  qui  s'y

adonnent à longueur de journée mais c'est aussi pour ceux
qui les soutiennent. Et ne croyez pas que je profite de mon
bulletin  pour  prêcher  pour  ma  paroisse  (excusez-moi  pour
l'expression) mais c'est une donnée rapportée dans le Talmud
à  plusieurs  reprises  /  Kétouvot  ou  Bérahot  17  (ndlr  et  je
connais  d'ailleurs  un  très  bon  Collel  du  Rav  Asher  Bra'ha
Chlita qui est situé au 15 Réhov Palmah à Raanana, et en
plus  délivre  un  Cerfa…).  Pour  finir,  je  rapporterai  le
commentaire du Mesher Hochma (connu sous le nom de son
œuvre le Or Saméah, Rav de la ville de Dvinsk en Russie il y
a  plus  d'un  siècle)  sur  ce  même verset.  Il  explique  qu'un
homme pourra  s'attacher  à  Hachem grâce  à  la  Mitsva  du
Bita'hon (confiance) en Hachem. Dans la vie de tous les jours
les hommes développent une confiance les uns vis-à-vis des
autres. Par exemple un sujet (dans un
royaume) aura confiance en son Roi afin qu'il  veille sur sa
défense. L'épouse aura foi en son mari afin qu'il subvienne à
ses  besoins.  Un  fils  aura  une  croyance  encore  bien  plus
grande  vis-à-vis  de  son  père  car  il  sait  qu'il  veille  à  ses
intérêts comme il le fait pour lui-même. Conclut le Rav : tous
ces niveaux de foi se trouvent auprès de Hachem. Car c'est
notre Roi et notre  Délivreur. Hachem S'attache à nous, Il
est  proche de nous. Il  connaît  nos manques, nos besoins,
nous  nourrit  et  nous  protège des  maladies.  Il  ressent  nos
manques encore plus que l'homme ne les perçoit. C'est Lui
qui connaît tous les événements de notre vie (depuis notre
premier  souffle  jusqu'au dernier).  Il  veut  notre bien encore
plus  que  nous-même  le  voulons.  Lorsqu'un  homme
développe sa foi en D.ieu, alors, il s'attachera à Hachem et
accédera à la  tranquillité  d'esprit  car  il  prendra conscience
qu'il  se  trouve  dans  Ses  mains  bienveillantes.  Un  homme
pourra donc garder sa sérénité en toute circonstance car il
sait qu'il est protégé .
Le Birkat qui a sauvé la vie! Cette semaine je vous propose

un véritable  Sippour  lié  avec notre  Paracha puisqu'il  y  est

mentionné la Mitsva de faire la prière en fin de repas (Birkat

Hamazon).

Il s’agit d’un homme âgé de Jérusalem (quartier de Guéoula)

qui faisait depuis toujours un Birkat tonitruant ! Lors des fêtes

de  Soukot,  tous  les  petits  immeubles  du  quartier  étaient

habitués à écouter sa prière lue d’une forte voix et beaucoup

de coffre ! Fréquemment il  ne mangeait  pas de pain car il

savait qu’il n’avait pas le temps de faire son Birkat. Une fois, il

raconta  son  histoire  véridique  très  époustouflante.  Il  était

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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alors un jeune garçon quelque part en Europe Centrale juste

avant  la guerre.  Le Rav Méir  Chapira,  le Roch yéchiva de

Ha’mé Lublin (l‘instigateur du Daf Hayomi), est venu visiter

son école religieuse. Il prit tous les enfants et leur dit : « Est-

ce  que  vous  connaissez  une  lettre  de  l’aleph-bet  qui

n’apparaît pas dans tout le Birkat? ». Les enfants écoutèrent

avec beaucoup d’attention. C’est la lettre « Fé final » « car,

continua le Rav, celui qui dit avec beaucoup d’attention son

Birkat se verra protégé de la colère (Chétsef), du dommage

(Quétsef  et  ‘Haron  Af)!  (C’est  le  Ba’h  qui  rapporte  cet

enseignement). De plus sachez mes chers enfants que celui

qui fait bien le Birkat est assuré  d’une subsistance TOUS

LES JOURS DE SA VIE!! (Sefer HaHinou’h) ». Le Rav finira :

« voyez ce que l’on peut gagner à faire cette bénédiction!».

Ces paroles ont touché notre jeune garçon et depuis il devint

très  attentif  à  faire  correctement  la  Mitsva.  Les  années

passèrent, la guerre se déclencha et la catastrophe s’abattra

sur tout le monde juif. Notre jeune s’est retrouvé dans un des

camps de la mort : Auschwitz. A l’entrée du camp il y avait

une longue queue de captifs (dû à la nation la plus éduquée

et  la  plus  cultivée  du  monde européen  du  siècle,  n'est-ce

pas ?) qui devait passer devant l’ange de la mort. Le gradé

nazi Josef Mengele (maudit soit son nom) indiquait de son

doigt soit la droite, ce qui indiquait les camps de travail ou la

gauche, vers les chambres à gaz et les crématoires… A ce

moment terrible notre jeune s’est rappelé des paroles du Rav

Chapira : celui qui dit le Birkat avec ATTENTION sera sauvé

de  la  colère  divine!  Il  fera  alors  une  prière  silencieuse  :

« Ribono Chel Olam j’ai l’assurance des grands de notre

peuple qu’il n’existe pas de colère pour moi grâce à mon

Birkat». Sa courte prière fut accepté et le nazi tournera sa

main vers la droite. Seulement la peur continuera, il y avait

une deuxième sélection, cette fois pour connaître vers quels

métiers les nazis destinaient les captifs.  Qui parmi la foule

sera forgeron, mécano etc..., afin de fournir la main d’œuvre

gratuite aux grandes usines allemandes installées non loin

du camp de la mort. Seulement notre jeune ne savait RIEN

faire de particulier  ! Il avait très peur mais comme il existe

un Ribono Chel  olam (même à  Auschwitz)  son voisin  de

derrière lui tapota le dos en lui disant : « Tu diras que tu es

mon aide-cuistot!». Or il ne connaissait pas la tâche. Son

voisin le rassurera en lui disant qu’il l’aiderait. C’est ainsi qu’il

dira au nazi qu’il est cuisinier de métier. L’allemand acquiesça

et l’envoya dans les cuisines d’Auschwitz… C’est ainsi qu’il

passa  toutes  les  années de  captivité  dans  la  cuisine  du

camp  le  plus  terrible  qui  ait  pu  exister  sur  la  surface  la

planète. Alors que tous ses frères étaient en sous-nutrition,

notre garçon sera nourri tous les jours! L’histoire ne finit pas

là. Vers les derniers jours du camp, juste avant que les alliés

ne les délivrent, notre jeune s’est fait prendre par deux nazis

qui s’étonnèrent de voir un Juif bien portant déambuler dans

le campement. Leur jalousie et haine étaient sans borne. Ils

lui dirent : « On te donne deux heures pour creuser une fosse

de  deux  mètres  sur  un  mètre,  profonde  d’un  mètre  avec

comme ustensile, cette petite cuillère (le but était de préparer

un abri pour les allemands en vue de l'arrivée des alliés)!! Si

tu ne réussis pas, tu rejoindras tes frères au Ciel!» La peur

s’empara de lui  et  il  commença à creuser avec sa cuillère

dans la caillasse! La situation était incongrue : un prisonnier

juif creuse sans aucun motif! Cependant, un camion amenant

des ouvriers/captifs polonais gentils, assistèrent au spectacle,

semble-t-il amusant, de voir un Juif en train de creuser le

sol  avec  une  cuillère!  Ils  lui  lancèrent  toutes  sortes  de

vieilles  carottes,  pomme  de  terre  et  laitues  en  signe  de

moquerie. Notre Juif était dans l’expectative devant le camion

qui  s’éloignait.  Rapidement  revint,  des  usines,  un  groupe

d’esclaves  juifs  qui  finissaient  leur  journée  de  travail

exténuant.  C’est  alors  qu’ils  virent  l’amoncellement  de

carottes et  autres victuailles et  demandèrent  à notre jeune

(qui  faisait  comme s'il  était  tenu responsable par les nazis

allemands de la distribution de ces légumes) s’ils pouvaient

les prendre en contrepartie d’un travail quelconque. Le jeune

répondit « Oui! Mais aidez-moi à faire ce trou !» De suite le

groupe se mis à l’œuvre et rapidement la fosse fut terminée!

Le groupe repartit avec les légumes tandis que les nazis sont

arrivés avec leurs revolvers prêts à en finir avec notre Juif.

C’est alors qu’ils s’approchèrent et virent l’incroyable : le trou

était fini! Les nazis dirent : « Tu es un vrai ange pour avoir

fait  ce  travail!  On  te  laisse  en  vie!»  Fin  de  l’histoire

véritable.  

Coin Hala'ha: on reprendra notre série de cours sur l'interdit
de construire à Shabbat. Dans le cas où un pied, d'une table
se déboîte entièrement, on ne pourra pas le remettre (c'est
assimilé à une construction). Et même si je le replace d'une
manière très superficielle, juste de quoi tenir la table, ce sera
interdit (car facilement je pourrais arriver à faire une véritable
réparation : avec marteau et clous). Mieux encore, après que
le  pied  soit  tombé  (même  la  veille  du  Shabbat),  la  table
devient Mouqsé (interdit à déplacer) ainsi que le pied.
Il  reste une possibilité  de mettre  (à  la  place  du  pied)  une
chaise  afin  de  soutenir  la  table  (Or  Hahaim  308.16  dans
Michna Broura).

Shabbat Chalom. On souhaitera de bonnes vacances à
tous nos lecteurs.
On  se  retrouvera,  certainement,  Im  Yrtsé  Hachem  (Si
D.ieu Le veut) pour le début du mois d'Elloul.
David Gold -Soffer
Tous ceux qui sont intéressés à la publication de la 2ème

saison  du  livre  de  "Au  cours  de  la  Paracha"  peuvent
prendre contact au tél : 06 60 13 90 95 ou en Erets 055
677 87 47
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Les perles de la Paracha
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Le 18 Av, Rabbi Dov 
Ber Elizerov

Le 19 Av, Rabbi Yaakov Kouli, 
auteur du Méam Loez

Le 20 Av, Rabbi Yossef 
Tsoubari

Le 21 Av, Rabbi Aharon de Belz

Le 22 Av, Rabbi Mordékhaï Bar 
Hillel, auteur du Mordékhaï

Le 23 Av, Rabbi Yaakov Israёl 
Kanievsky, le Steipler

Le 24 Av, Rabbi Its’hak Koubo, 
le Richone Létsione

HILLOULOT

 MASKIL
 LÉDAVID

 Bulletin hebdomadaire sur la Paracha de la semaine

PA’HAD DAVID

Publié par les institutions "Mikdach LéDavid" Israël
Sous la présidence du Gaon et Tsadik Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Fils du Tsadik, auteur de miracles, Rabbi Moché Aharon Pinto zatsal et petit-fils du saint Tsadik, auteur de miracles, Rabbi ’Haïm Pinto zatsal

« Pour prix de votre 
obéissance à ces lois et de 
votre fidélité à les accomplir, 
l’Eternel, votre D.ieu, sera 
fidèle aussi au pacte de 
bienveillance qu’Il a juré à 
vos pères. » (Dévarim 7, 12)
De nombreuses bénédictions 
sont promises dans la paracha 
à celui qui observe les mitsvot 
de l’Eternel et, en particulier, 
celles qui semblent de moindre 
importance que l’on piétine du talon, 
akev [mot formé à partir du même radical 
que ékev, « pour prix de »]. Rachi explique ainsi 
l’incipit de notre section : « Si l’homme respecte les 
petites mitsvot généralement foulées avec les talons. » 
On a tendance à penser que les petits actes n’ont pas 
une grande valeur et sont faiblement récompensés. 
Or, la Torah souligne ici que ce qui donne au Juif le 
titre de réel serviteur de l’Eternel et ce qui fait sa 
grandeur sont justement ses actes a priori anodins.
J’ai pensé à une autre interprétation du verset « pour 
prix de (ékev) votre obéissance à ces lois ». Qu’est-ce 
qui mène l’homme à l’accomplissement des mitsvot 
et des lois ? C’est akev, littéralement « le talon », c’est-
à-dire le rappel de ce qui lui adviendra à la fin de ses 
jours. Cette pensée le conduira en effet à accomplir de 
bonnes actions, à être fidèle à la Torah et à s’éloigner 
du mal.
Dans cet esprit, le juste Rabbi Yaakov Abou’hatséra 
zatsal interprète, dans son ouvrage Pitou’hei ‘Hotam, 
la juxtaposition des sections Ekev et Reéh. Elle 
signifie à l’homme : vois donc (reéh) ce qui t’attend 
« au talon » (akev), à la fin de ta vie et tires-en une 
leçon pour te repentir et renforcer ta crainte du Ciel.
Il m’arriva une fois de participer à l’enterrement 
d’une femme riche qui se distinguait aussi bien sur le 
plan matériel que spirituel. Elle fut rappelée dans les 
cieux de manière très soudaine, pour la plus grande 
désolation de sa famille et de ses connaissances. La 
douleur et le choc, palpables dans le cortège funèbre, 
me pénétrèrent moi aussi au point que j’eus des 
difficultés à m’endormir les nuits suivantes. La crainte 
du jour du jugement emplit mon cœur, conscient que 
c’est ce qui attend chacun d’entre nous.
L’incipit de notre section m’a également conduit à 

la réflexion suivante : une des 
choses que l’homme piétine 
du talon est le temps. En effet, 
combien de petits instants 
sont vainement gaspillés, alors 
qu’ils pourraient être utilisés 
pour s’élever ! D’ailleurs, c’est 
précisément ce qui permit 
aux grands Rabbanim de 
notre peuple de se hisser à un 

si haut niveau, en l’occurrence 
ces quelques minutes de pause 

mises à profit pour l’étude, ou encore 
une étude assidue et ininterrompue – 

les interruptions dans l’étude étant hautement 
préjudiciables pour la qualité de celle-ci.
Concernant les guerres saintes menées par nos 
ancêtres, une sélection avait lieu pour déterminer 
qui seraient les combattants, comme il est dit : « S’il 
est un homme qui ait peur et dont le cœur soit lâche, 
qu’il se retire et retourne chez lui. » (Dévarim 20, 8) 
Et la Guémara (Sota 44a) de commenter : il s’agit de 
celui qui a peur du combat à cause des transgressions 
qu’il a commises. Il en résulte que tous ceux qui 
sortaient en guerre étaient des hommes purs dont la 
seule volonté était de vaincre l’ennemi et qui n’étaient 
motivés par aucun autre intérêt. Toutefois, si, lors de 
cette mission, ils se trouvaient confrontés à la vision 
d’une belle femme, ils risquaient malgré tout d’être 
attirés par elle, tandis que de mauvaises pensées 
les attaquaient avec force. C’est pourquoi la Torah, 
tenant compte de cette faiblesse humaine, a permis 
au combattant de se marier avec une femme captive, 
afin d’éviter que de tels mariages aient lieu alors que 
ce serait interdit.
Nous en déduisons combien il est important de 
veiller à la pureté de ses visions. Notre prudence doit 
être d’autant plus grande lors de ben hazmanim. Les 
étudiants de Yéchivot, alors en congé, sortent de 
leur cadre et se trouvent exposés à toutes sortes de 
spectacles. Combien leur incombe-t-il de redoubler de 
vigilance ! Même lorsqu’ils se rendent à des endroits 
« cachère » comme la plage séparée, il y a lieu de 
vérifier si la route y menant n’est pas parsemée de 
graves interdits de la Torah – des visions indécentes. En 
outre, après ces vacances, vient aussitôt le mois d’Eloul 
et, avec lui, la préparation au grand jour du jugement.

18 Av  5783
5  Aout 2023

Ekev

L’importance 
cruciale  
des petits 
actes
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« Tu jouiras de ces biens, tu t’en rassasieras. Rends 
grâce alors à l’Eternel, ton D.ieu. » (Dévarim 8, 10)
Il nous arrive souvent d’entendre différents saluts dont 
ont joui des personnes ayant veillé à réciter, avec ferveur 
et surtout avec joie, le birkat hamazone.
Rapportons ici la célèbre parabole du Maguid de 
Douvna qui illustre l’importance de prononcer le birkat 
hamazone correctement.
Un veuf avait un fils unique qu’il aimait beaucoup. Un 
jour, il épousa une veuve qui avait, elle, une fille de son 
premier mariage.
Cependant, le mari soupçonna sa femme d’avoir une 
préférence pour sa propre fille et de mieux se soucier 
de ses besoins que de ceux de son fils qu’elle négligeait 
concernant les vêtements et la nourriture. Quant à la 
femme, elle pensait que son mari accordait à son fils un 
traitement de faveur, tandis que sa fille ne jouissait pas 
des mêmes attentions.
En vérité, tous deux avaient raison. En effet, chacun est 
naturellement plus proche de celui qui est « sa propre 
chair ». Cette situation était source de tensions, si bien 
que la paix conjugale s’en trouvait grandement affectée.
Les deux enfants grandirent et leurs parents songèrent 
à les marier ensemble. Le jeune couple fonda un foyer 
solide. Chacun des conjoints se souciait des besoins 
de l’autre, tandis que leurs parents témoignaient leur 
amour aux deux. Depuis lors, la paix fut rétablie entre 
ces derniers. Leurs enfants qui, auparavant, avaient été 
source de conflit, consolidaient dorénavant leur bonne 
entente.
Le sens de cette parabole est le suivant : le Saint béni 
soit-Il a créé l’homme en associant un corps et une âme, 
une partie physique et une spirituelle. Mais il existe une 
tension perpétuelle entre ces « conjoints », l’âme ayant 
une préférence naturelle pour son « fils », la Torah et 
les mitsvot, et le corps pour sa « fille », les jouissances 
de ce monde.
Or, il existe un moyen de faire résider la paix au sein 
de ce foyer. Quel est-il ? Lorsque l’homme prend 
conscience que toute la nourriture dont il dispose et tous 
les biens dont il jouit lui ont été donnés par le Créateur. 
Il L’en remerciera alors en récitant la bénédiction avant 
de manger, puis après avoir apaisé sa faim. Ainsi, la 
nourriture éveillera sa reconnaissance et le stimulera 
dans son service divin, tandis que ses deux composants 
– l’âme et le corps – coexisteront harmonieusement.
D’où notre déclaration de reconnaissance pour 
l’immense bonté divine que représente la nourriture 

que nous octroie D.ieu qui « nous nourrit et nous 
apporte la subsistance toujours, chaque jour, à 

tout moment et à toute heure ».

Le birkat hamazone,  
un ciment de paix intérieure

Servir l’Eternel dans la joie

« Pour prix de votre obéissance à ces lois et de votre 
fidélité à les accomplir, l’Eternel, votre D.ieu, sera 
fidèle aussi au pacte de bienveillance qu’Il a juré à vos 
pères. » (Dévarim 7, 12)
La Guémara (Méguila 10a) affirme que le terme vehaya 
exprime invariablement la joie. Notre verset qui s’ouvre 
par ce terme signifie donc que tout Juif observant les 
mitsvot doit le faire avec joie, celle-ci constituant l’élément 
essentiel du service divin.
De même, nous trouvons que les prophètes ne pouvaient 
recevoir l’inspiration divine que s’ils étaient dans un état 
de joie, comme il est dit : « Tandis que celui-ci jouait 
de son instrument, l’esprit du Seigneur s’empara du 
prophète. » (Mélakhim II 3, 15)
Toutefois, il nous incombe également de servir D.ieu 
avec crainte et vénération, comme nous le disons dans la 
prière : « Nous Le servirons avec peur et crainte. » Aussi, 
il s’agit de combiner ces deux aspects. Le roi David nous 
enjoint : « Adorez l’Eternel avec joie. » (Téhilim 100, 2) 
Loin d’être synonyme de dévergondage, il s’agit là d’une 
joie authentique qui jaillit du cœur de l’homme, conscient 
et heureux de son insigne mérite d’être le serviteur de 
l’Eternel en même temps que son fils bien-aimé.
La joie est un principe de base dans le service divin. Il 
s’agit d’un ingrédient si indispensable que celui qui 
sert le Créateur dans la tristesse en sera plus tard puni. 
D’ailleurs, la plupart des malédictions écrites dans le livre 
de Dévarim ne viennent sanctionner l’homme que parce 
qu’il n’a pas servi D.ieu dans la joie, comme le souligne 
le verset : « Et parce que tu n’auras pas servi l’Eternel, 
ton D.ieu, avec joie et contentement de cœur, au sein de 
l’abondance. » (Dévarim 28, 47)
La Torah ne souligne pas ici un manque de vigilance dans 
l’observance des mitsvot, mais simplement une absence 
de joie dans leur exécution, manquement si grave qu’il 
peut être à la source de toutes les malédictions.
A l’inverse, le Juif qui sert le Saint béni soit-Il avec joie 
prouve, par cette attitude, combien il est heureux de Le 
servir et aspire de tout son être à se plier à la volonté de 
son Maître, le Roi des rois.

Perles de l’étude de notre  
Maître le Gaon et Tsadik  
Rabbi David ’Hanania 
Pinto chelita

DANS LA SALLE
DU TRÉSOR Perles de Torah sur la paracha  

entendues à la table de nos Maîtres

PAROLES DE TSADIKIM

Si l’on entend ses jeunes enfants dire de la médisance, 
c’est une mitsva de les gronder et de les faire cesser, en 
vertu de l’ordre : « Donne au jeune homme de bonnes 
habitudes dès le début de sa carrière » (Michlé 22, 6) 
et conformément à l’explication du Choulkhan Aroukh 
(Ora’h ‘Haïm 343, 1) selon laquelle ce verset s’applique à 
tous les ordres de la Torah.

CHEMIRAT HALACHONE
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Nos Sages s’interrogent sur la manière dont l’homme peut 
observer la mitsva de sanctifier le Nom divin. Et la Guémara 
(Yoma 86a) de répondre : « “Tu aimeras l’Éternel ton D.ieu” 
– que le Nom de D.ieu soit aimé par ton intermédiaire. Que 
tu étudies la Torah et la Michna, serves les érudits, gères tes 
transactions en respectant autrui. Que diront les hommes 
d’une telle personne ? “Heureux son père qui lui a enseigné 
la Torah ! Heureux son Maître qui lui a enseigné la Torah ! 
Malheur aux hommes qui n’ont pas étudié la Torah ! Voyez-
vous untel qui a étudié la Torah ? Que ses actes sont agréables 
et combien ses manières sont droites !” A son égard, 
s’applique remarquablement le verset “Tu es Mon serviteur, 
Israël, c’est par toi que Je Me couvre de gloire.” »
Lors d’une si’ha de ben hazmanim, Rabbi Chalom Chwadron 
zatsal a expliqué en profondeur le concept de sanctification 
du Nom divin. Généralement, on l’explique ainsi : si un non-
juif nous menace de nous tuer dans le cas où nous refuserions 
de nous prosterner à une idole, nous avons l’obligation de 
sacrifier notre vie afin de sanctifier le Nom divin. Il est vrai 
que, de cette manière, on observe cette mitsva et heureux 
l’homme qui en a le mérite !
Néanmoins, le sens premier de cette mitsva nous fait oublier 
son autre facette : nous n’avons pas uniquement le devoir 
de mourir en sanctifiant le Nom divin – ce qui correspond 
certes au niveau le plus élevé –, mais aussi celui de vivre en le 
sanctifiant. Comme le soulignent nos Maîtres, en l’absence de 
Torah, l’homme n’a pas de bonnes manières.
En effet, toutes les politesses que nous pouvons observer 
dans son comportement ne sont que purs artifices. Afin 
de l’expliquer, apportons l’exemple suivant : un cheval est 
si déchaîné que son cavalier descend ; il le caresse et il se 
calme. Cela signifie-t-il que ce n’est plus un cheval mais un 
homme ? Non, évidemment. La bête s’est simplement calmée 
provisoirement.
Or, toutes les courtoisies qui ne découlent pas de la Torah 
sont à cette image. On ne peut les qualifier d’actes agréables 
et de manières droites. A titre d’exemple, un homme 
miséricordieux qui ne détient pas la Torah aura pitié même 
de personnes cruelles, comme les assassins, ce qui est bien 
sûr contraire à la miséricorde bien pesée et véridique de la 
Torah.
Aussi, même si les gens de la rue sont incapables de 
déterminer exactement le niveau en Torah atteint par un 
homme, ils savent cependant qu’il l’étudie et en déduisent 
donc que ses bonnes mœurs découlent de cette étude. C’est 
par le biais de cette majesté qui émane de notre personnalité, 
en tant qu’étudiant en Torah, que nous avons la possibilité de 
sanctifier le Nom divin autour de nous.
Combien devons-nous nous efforcer de produire un tel 
effet pour le Nom de D.ieu ! Combien nous incombe-t-il 
de prier pour y parvenir ! « Maître du monde, aide-moi à 
me renforcer dans tous les domaines ! » Lorsque les jeunes 
ba’hourim qui étudient la Torah se retrouvent en congé et 
rentrent chez eux, ils risquent d’oublier d’accomplir leur 
devoir de faire en sorte que le Nom de D.ieu soit aimé par 
leur intermédiaire, aussi bien dans leur entourage qu’au sein 
de leur propre foyer. Oubli d’autant plus périlleux qu’il peut 
nous faire tomber dans l’attitude opposée, à D.ieu ne plaise.

À MÉDITER

Il existe, au Maroc, chez les responsables du gouvernement, 
une tradition de respect et même d’affection pour le peuple 
juif. Beaucoup de ministres ressentaient par ailleurs une 
estime et une vénération pour les Tsaddikim qui vivaient 
sous leurs instances et étaient pleinement conscients de 
leur grandeur.
C’est dans cet état d’esprit que la fille d’un de ces ministres, à 
présent très âgée, avait l’habitude de venir de temps à autre 
me demander conseil sur des questions personnelles. Lors 
d’une de ces consultations, je me risquai à lui demander 
pourquoi elle s’adressait à moi, alors qu’elle avait à sa 
disposition une multitude de conseillers et de personnes 
avisées. Pourquoi leur préférer un Rabbin juif ?
« Je sais que vous jouissez de l’immense mérite de vos 
ancêtres et suis certaine qu’ils vous aident à donner des 
conseils justes et sages à tous ceux qui vous consultent. »
Sur ces mots, elle déposa devant moi un chèque en blanc, 
m’offrant généreusement d’y inscrire la somme que je 
voudrais. Cependant, le kiddouch Hachem est, à mes yeux, 
plus important que toutes les richesses du monde. Aussi, 
lui fis-je la réponse suivante : « Je suis heureux d’avoir la 
possibilité de vous conseiller par le mérite de mes saints 
ancêtres, néanmoins, sachez que “l’homme est maître des 
résolutions de son cœur ; mais c’est l’Eternel qui prononce 
sur elles” (Michlé 16, 1) – tous mes conseils proviennent de 
D.ieu, et c’est pourquoi je ne prendrai pas un centime. »
Mon interlocutrice fut vivement impressionnée par cette 
réaction.
Quelques mois plus tard, je voulus faire l’acquisition de 
la parcelle de terrain contiguë aux tombeaux de mes 
ancêtres, au Maroc, afin d’y ériger un abri conséquent avec 
synagogue et mikvé pour les pèlerins qui, tout au long de 
l’année, viennent se recueillir sur les tombes des Tsaddikim. 
Mais on me demandait une somme disproportionnée. 
Je m’adressai alors à cette femme influente, fille de ministre, 
qui s’offrit aussitôt de me faire don de cette parcelle.
Une fois de plus, je refusai poliment tout cadeau, soulignant 
que je lui demandai seulement d’intervenir pour que la 
somme exagérée demandée revienne à ce qu’elle était un 
an auparavant.
Finalement, nous avons dû renoncer à cet achat pour des 
raisons de sécurité, mais je sais que, par ma conduite, j’ai 
sanctifié le Nom divin aux yeux des nations.
C’est ainsi que nous devons tous nous comporter, en faisant 
attention de ne pas nous laisser aveugler par l’argent ou 
les honneurs. Il faut agir de telle sorte à sanctifier le Nom 

divin dans nos différentes actions, afin que tous les 
peuples reconnaissent que nous appartenons au 

peuple de prédilection, élu parmi tous.

 GUIDÉS PAR 
LA ÉMOUNA
Étincelles de émouna et de bita’hon 
consignées par le Gaon  et Tsadik  
Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Pas un centime
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« Goûtez et voyez que l’Éternel est bon ! »

Il sera prochainement possible d’obtenir un catalogue détaillé 
des cours où chaque cours correspond à un numéro direct. Pour 

le recevoir : mld@hpinto.org.il

Les cours suivent l’ordre des sections hebdomadaires et 
des fêtes, ainsi que divers sujets. Écoutez et votre âme 

revivra !

Désirez-vous donner du mérite au grand nombre 
en contribuant à la diffusion de l’hebdomadaire 

Pa’had David dans votre quartier ?
Adressez-vous à nous, dès aujourd’hui, 

à l’adresse : mld@hpinto.org.il

Vous recevrez la bénédiction du Tsadik 
Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Pour recevoir quotidiennement 
des paroles de Torah
prononcées par notre Maître, 

l’Admour Rabbi David ’Hanania Pinto chelita,
envoyez-nous un message

Anglais +16467853001 • Français +972587929003
Espagnol +541141715555 • Hébreu +972585207103

Bonne nouvelle : Avec l’aide de D.ieu, il est désormais possible de suivre les cours de notre Maître 
l’Admour Rabbi David ’Hanania Pinto chelita en hébreu, anglais, français et espagnol

sur le site Kol Halachone ou en composant le numéro 073-371-8144

La foi en D.ieu de notre 
maître, Rabbi Moché Aharon 
Pinto – que son mérite nous 
protège – ne connaissait pas 
de limites. Il était certain que 
le Saint béni soit-Il répondrait 
à sa demande.
Lorsqu’il voulut imprimer 
le livre qu’il avait composé 
sur la vie et les œuvres de 
son père, Rabbi ‘Haïm Pinto 
– puisse son mérite nous 
protéger –, il demanda à la 
Rabbanite de voyager de 
Mogador à Casablanca pour 
se rendre à l’imprimerie de 
Monsieur David Amar. Quand 
elle lui demanda comment 
elle paierait l’impression, il 
lui répondit avec confiance 
et simplicité : « Dis à 
l’imprimeur que tu vas 
acheter un billet de loterie et 
que tu le paieras avec l’argent 
de la cagnotte… »
La Rabbanite, qui connaissait 

la piété de son mari, lui faisait 
entière confiance. Aussi, 
s’empressa-t-elle de prendre 
la route pour l’imprimerie. 
Monsieur Amar l’accueillit 
avec tous les égards et lui 
offrit de ne payer que la moitié 
du montant. Lorsqu’elle lui dit 
qu’elle comptait acheter un 
billet de loterie et lui payer 
son dû avec la somme qu’elle 
gagnerait, au départ, il n’y 
crut pas. « Comment peut-
elle être sûre que son billet 
sortira gagnant ? » se dit-
il, suspicieux. Néanmoins, 
n’ayant d’autre choix, il 
accepta ce mode de paiement.
La Rabbanite se rendit au 
guichet de vente des billets 
de loterie pour en acheter un. 
Bien évidemment, tout eut lieu 
comme l’avait prédit le juste : 
le lendemain matin, ce billet 
sortit gagnant et elle reçut 
exactement la somme qu’elle 
avait besoin pour imprimer 
les livres. Elle apporta aussitôt 
l’argent à l’imprimeur qui fut 
interdit d’admiration. Il dit 
que c’était pour lui un grand 
honneur d’avoir le mérite 
d’imprimer les livres de 
Rabbi Moché Aharon. Outre 
son admiration pour le juste, 

il était impressionné face 
à l’entière confiance que la 
Rabbanite lui vouait.

La Rabbanite révéla alors à 
Monsieur Amar que tel était 
leur mode de vie routinier, 
depuis déjà des décennies : 
chaque fois qu’elle demandait 
à son mari quelque chose pour 
les besoins de la maison, il lui 
répondait qu’elle le recevrait 
le jour même. Et en effet, sans 
qu’elle ait besoin de faire le 
moindre effort, sa demande 
se trouvait comblée. Sarah 
Iménou suivait également 
cette ligne de conduite. Elle 
avait une confiance telle en 
D.ieu qu’elle ne fit rien de 
concret pour remédier à sa 
stérilité, pas plus qu’elle ne 
pria pour mériter d’avoir des 
enfants ; elle était certaine 
que le Tout-Puissant lui 
donnerait ce qu’elle désirait. 
Cela corrobore les propos 
du roi David : « Quiconque 
a confiance en l’Eternel 
se trouve environné de Sa 
grâce. » (Téhilim 32, 10) 
Heureux celui qui emprunte 
les voies de la foi en D.ieu, 
car il peut être assuré que ses 
requêtes seront exaucées !

Tranches de vie – extraits de 
l’ouvrage Des hommes de foi, 
biographie des Tsaddikim  
de la lignée des Pinto

DES 
HOMMES 
DE FOI

Suite page 1

Qui ne tremble pas à cette 
idée ?
On raconte qu’un jour, le 
Saba de Kelm zatsal entra 
dans la Yéchiva pendant la 
période de ben hazmanim 
et y vit trois ba’hourim en 
train d’étudier la Torah 
à voix haute et avec une 
grande concentration. Il 
leur dit : « Si vous savez 
utiliser votre temps à bon 
escient, même quand il 
n’y a pas de séder dans la 
Yéchiva, il est certain que 
vous êtes prédestinés à la 
grandeur ! » Et ainsi en 
fut-il.
Nous en déduisons la 
prépondérance des 
petits instants dont 
dispose l’homme. Quant 
à la manière dont il les 
exploite, elle témoigne de 
la puissance de son amour 
pour la Torah. En effet, 
s’il étudie avec entrain 
même lorsqu’il n’en a pas 
l’obligation, durant les 
périodes de congé de la 
Yéchiva ou du Collel, cela 
prouve sa volonté intense 
de se vouer à cette tâche 
ainsi que le brillant avenir 
qui l’attend dans le monde 
de la Torah.
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